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Prologue
L’ascenseur s’éleva en douceur vers le dernier étage. Parvenu à destination, il rebondit imperceptiblement et la porte s’ouvrit sans bruit sur un vaste hall dallé de marbre, révélant une vue époustouflante sur le port de Sydney. En plein été, ce quartier pittoresque bordé d’étincelantes eaux bleutées, offrait toujours un tableau d’une rare beauté, encore plus saisissant lorsqu’on le contemplait de ce point de vue imprenable.
Richard se dirigea vers la grande baie vitrée en secouant la tête. Par-dessus son épaule, il lança un regard entendu à Reece, resté près de l’ascenseur.
— Je comprends mieux pourquoi ces appartements se vendent comme des petits pains, dit-il à l’attention de son ami. Le panorama est exceptionnel.
D’un air satisfait, Reece rejoignit Richard en quelques enjambées.
— Je pense toujours au bon vieux dicton des agences immobilières, tu sais : « Rien n’est plus important que la situation géographique. » En plus d’offrir cette vue incroyable sur le port, le quartier d’East Balmain n’est qu’à quelques minutes en ferry du quartier des affaires de Sydney, et Darling Harbour est encore plus proche.
— C’est une situation idéale, j’en conviens. Et tu as raison, la proximité du quartier des affaires est un atout considérable. Pour être franc, me voici soulagé, ajouta Richard. Depuis un an, des rumeurs circulent dans les couloirs de la banque selon lesquelles j’aurais investi trop d’argent dans tes innombrables projets. J’aurais pu dire adieu à ma place de P.-D.G. si celui-là n’avait pas tenu la route. Les membres du conseil d’administration ont quelque peu paniqué quand tu as refusé de vendre le tout aux investisseurs.
Un sourire se peignit sur les lèvres de Reece.
— Ah, mais ces appartements n’ont pas été conçus pour de simples investisseurs ! Non, ils ont été imaginés tout spécialement pour susciter des coups de cœur. J’ai pris le pari que chaque visiteur aurait aussitôt envie d’y habiter. En plus de sacrifier deux étages pour installer un club de gym, une piscine, un sauna et des courts de squash, j’ai veillé personnellement à ce que chaque appartement soit entièrement décoré et meublé dans un style unique, et ce dans les moindres détails, jusqu’au linge de maison. Evidemment, le coût d’une telle opération a été répercuté sur le prix de vente, mais cette idée s’avère extrêmement efficace, crois-moi.
Richard fit la grimace. Doux Jésus, chaque appartement devait coûter une petite fortune !
— Heureusement que tu ne m’as rien dit de tout ça avant… Les vieux ronchons de la banque en auraient eu une crise cardiaque ! Moi aussi, d’ailleurs, ajouta-t-il avec un petit rire ironique.
Richard n’était pas sans ignorer que sa nomination au poste de P.-D.G., l’an dernier, avait provoqué certains remous au sein de la banque, quelques-uns des cadres le jugeant trop jeune, à trente-huit ans, pour prendre la tête d’un établissement financier brassant des milliards.
— C’est bien pour ça que je n’ai rien dit, répliqua Reece, riant à son tour. Tu vois, je sais garder un secret ! Mais tu as pris la bonne décision, cher ami, enchaîna-t-il en gratifiant Richard d’une tape dans le dos. L’immeuble n’est ouvert que depuis le mois d’octobre et nous affichons déjà un taux d’occupation record de 95 %. En trois petits mois, tout est parti ou presque. Il ne reste plus qu’un des deux appartements au dernier étage et quelques autres aux niveaux inférieurs.
— Qu’est-ce qui cloche avec l’appartement du dernier étage qui te reste sur les bras ? demanda Richard. Est-il trop cher ? La décoration ne plaît pas ?
— Rien de tout ça. En fait, il n’est pas à vendre.
— Je vois… Le promoteur préfère le garder pour lui, c’est ça ?
Les yeux bleus de Reece pétillèrent.
— Allez, suis-moi, je te fais visiter.
*  *  *
— Je comprends mieux pourquoi tu ne l’as pas mis en vente, déclara Richard dix minutes plus tard.
C’était la première fois qu’il visitait, au sommet d’un immeuble, un appartement ainsi conçu, comme suspendu dans le ciel. C’était une maison de vacances, ourlée de massifs de fleurs, avec une piscine et de grandes terrasses dallées de carreaux blanc cassé où l’on pouvait lézarder au soleil tout en admirant la vue.
A l’intérieur, la décoration prolongeait l’ambiance de détente et de vacances. Les mêmes dalles blanc cassé recouvraient le sol. Les murs revêtaient des nuances crème et ocre. Les fauteuils et les tables en osier côtoyaient de jolis meubles de bois peints dans un camaïeu de bleus. Des tapis aux tons bleus et jaunes ensoleillaient élégamment le sol carrelé. Sans rideaux ni stores, la baie vitrée était très légèrement teintée afin de prévenir tout risque d’éblouissement. L’air conditionné maintenait une température agréable et Reece expliqua non sans fierté qu’un système de chauffage installé sous le carrelage réchauffait l’appartement en hiver. Chaque pièce offrait une vue splendide grâce à d’immenses fenêtres. A l’extérieur, un grand mur séparait les deux appartements, préservant l’intimité de chacun tout en recréant l’ambiance d’un patio autour de la piscine.
Lorsque Richard pénétra dans la chambre à coucher principale équipée d’un vaste lit et d’un écran de télévision géant incrusté dans le mur, une vague d’envie le submergea.
Depuis toujours, il respectait Reece pour sa ténacité et sa détermination, il admirait la manière dont ce dernier s’était tiré seul de l’ornière, dans sa vie privée comme dans sa vie professionnelle, pour devenir en quelques années le « golden boy » du secteur immobilier de Sydney.
Mais jamais encore il ne l’avait envié.
Jusqu’à ce jour, en tout cas.
Tout à coup, Richard voulait cet appartement. Il voulait s’y installer, y vivre, y rentrer tous les soirs au lieu de regagner l’appartement froid et sans âme qu’il occupait depuis le décès de sa femme, dix-huit mois plus tôt. Et il avait même envie — ô surprise ! — de le partager avec quelqu’un. Jusqu’à cet instant précis, la simple idée de partager sa vie — et son lit — avec une autre femme que Joanna lui paraissait tout simplement inconcevable. Depuis sa mort, il lui semblait impossible d’éprouver une quelconque émotion. Plus de sentiments, plus de désir.
C’était d’ailleurs pour cela qu’il travaillait quasiment vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il fallait bien penser à autre chose ! Et voilà que soudainement, en posant les yeux sur le grand lit, ses sens assoupis s’étaient réveillés.
Des picotements coururent sur sa peau brûlante tandis que se bousculaient dans son esprit des images érotiques. En un éclair, il se vit en train de faire l’amour à une inconnue lovée dans les draps de satin bleu nuit. Une belle brune aux yeux de biche. Dotée d’une plantureuse poitrine. Sensuelle en diable.
Une langue de feu courut dans ses veines.
— Tu es tombé sous le charme, hein ? lança Reece d’un ton léger.
Richard émit un petit rire.
— Ça se voit tant que ça ? Oui, je l’avoue, l’endroit me plaît énormément. Crois-tu que tu pourrais me le vendre ?
— Non.
Le sentiment d’une immense frustration s’empara de Richard.
— Allez, Reece, tu es déjà l’heureux propriétaire d’une superbe maison tout près d’ici ! Pourquoi diable aurais-tu besoin de cet appartement ?
— Pour te l’offrir.
— Pardon ?
Incrédule, il fronça les sourcils. Face à lui, Reece esquissa le sourire à la fois charmeur et désarmant que son ami lui connaissait bien.
— Voici les clés, mon cher. Il est à toi.
— Voyons, Reece, ne sois pas ridicule ! s’écria Richard en s’efforçant d’ignorer les battements précipités de son cœur. Il est hors de question que j’accepte un tel cadeau. Cet appartement coûte sûrement une fortune !
— J’ai vendu celui d’à côté plus de cinq millions de dollars australiens, si tu veux tout savoir. Mais celui-ci est plus grand et mieux agencé. Tiens, conclut-il en glissant le trousseau de clés dans la main droite de Richard.
— Non, je tiens à l’acheter et tu dois accepter !
— Pas du tout. Cet appartement t’appartient. Si mes souvenirs sont bons, Richard, tu étais là pour moi quand il n’y avait plus personne. Et je ne parle pas seulement de ton soutien financier. Tu m’as tendu une main amicale. Tu as eu confiance en mon jugement. Et ça, ça vaut plus que tout l’or du monde.
Richard ne sut que répondre. Il était impossible de dire non à Reece, impossible de résister à son charisme et à sa générosité.
Dans son métier de banquier, il était plutôt déconseillé de se lier d’amitié avec des partenaires financiers à qui on prêtait de l’argent. Il s’était pourtant fait deux amis parmi ceux-ci, dont Reece, et il n’avait jamais eu à le regretter.
Avec Mike, ç’avait été une tout autre affaire. Aussi brun et ténébreux que Reece était blond et exubérant, le jeune génie de l’informatique s’était présenté à la banque quelques années plus tôt pour demander un prêt afin de monter sa propre boîte de logiciels. Délinquant repenti sans cesse sur le qui-vive, Mike était parfaitement incapable de vendre son talent et ses compétences.
Pourtant, il était extraordinairement créatif, profondément honnête et ouvertement ambitieux. Richard avait été si impressionné par le personnage qu’il avait sans hésiter investi son argent, en plus de celui de la banque, dans l’entreprise de Mike.
Avec le temps, Richard s’était pris d’amitié pour ce dernier, malgré son caractère bourru. Un jour, il avait même réussi l’exploit de l’entraîner dans une des nombreuses et brillantes soirées qu’organisait Reece, et les trois compères étaient vite devenus inséparables.
A la vérité, Mike et Reece étaient les seuls vrais amis de Richard. Dans son entourage professionnel, nombreux étaient ceux qui lui faisaient les yeux doux mais il n’était pas dupe : ceux-là le poignarderaient volontiers dans le dos si l’occasion se présentait.
— Ton geste me touche profondément, Reece, déclara Richard en serrant les clés dans sa main. Malheureusement, il m’est impossible d’accepter un cadeau aussi coûteux. A la banque, mes adversaires se frotteraient les mains… j’entends déjà les rumeurs dans les couloirs… Il serait forcément question de pot-de-vin et de corruption. Désolé, Reece, tu vas être obligé de me laisser payer.
— Oh, oublie un peu cette maudite banque et tous les ringards prétentieux qui y bossent !
Richard rit de bon cœur.
— Je sais, je sais… mais c’est ma banque et j’entends bien qu’elle le reste encore quelque temps ! Je tiens donc à acheter cet appartement au prix du marché. Combien coûte-t-il ? Six millions ?
— Quelque chose comme ça, répondit Reece en soupirant. Parfait. Disons six millions.
— Ecoute, Reece, ce n’est pas comme si je ne pouvais pas me le permettre, fit observer Richard. La maison de Palm Beach m’a rapporté un bon petit paquet, tu sais.
En faisant cet aveu, il visualisa la splendide demeure qu’il avait vendue une semaine après le décès de Joanna. Richard se garda d’ajouter qu’il avait aussi triplé le montant de sa fortune personnelle en jouant à la bourse. C’était fou ce qu’on pouvait gagner comme argent quand on prenait des risques inconsidérés !
Avec tous ces gains, Richard aurait pu vivre de ses rentes jusqu’à la fin de ses jours. Evidemment, ce n’était pas ce qu’il souhaitait. Il aimait trop le monde excitant de la haute finance pour l’abandonner aussi tôt.
Comment aurait réagi Joanna si elle avait été encore en vie pour assister à l’ascension fulgurante de son époux ? Nul doute qu’elle aurait apprécié le train de vie luxueux et les mondanités… mais cela aurait-il suffi à la garder auprès de lui ?
Richard en doutait fortement. Une femme qui prenait un amant deux ans à peine après son mariage devait être infidèle par nature.
Sans le rapport d’autopsie, il n’aurait jamais découvert la cruelle vérité sur la femme qu’il aimait. Il avait longuement interrogé le médecin légiste pour connaître l’âge exact de l’enfant que portait Joanna au moment de l’accident qui lui avait coûté la vie. Ce dernier s’était montré catégorique : la grossesse de Joanna remontait à six semaines, à quelques jours près.
Richard était en voyage d’affaires à l’étranger depuis plus d’un mois au moment de la conception.
Il n’était donc pas le père de l’enfant.
Les doigts de Richard se crispèrent autour du trousseau de clés. Il avait tant rêvé d’avoir un enfant ! Mais Joanna l’en avait toujours dissuadé, arguant qu’elle ne se sentait pas prête à passer des nuits blanches et à changer des couches.
Un détail le chagrinait encore plus, à présent qu’il osait y repenser, et c’était l’accueil que lui avait réservé Joanna à son retour. Elle lui avait sauté au cou comme une femme follement éprise de son mari. Comme s’il lui avait horriblement manqué. Ils avaient fait l’amour avec passion, cette nuit-là, alors même qu’elle portait l’enfant d’un autre.
A l’évidence, elle s’apprêtait à lui faire croire qu’il était bel et bien le père du bébé.
Quel genre de femme pouvait se comporter ainsi ?
Le cœur brisé, Richard avait enterré son épouse et l’enfant qu’elle portait puis il s’était jeté corps et âme dans le travail.
Le temps, disait-on, atténue toutes les blessures. Peut-être. Malgré tout, Richard savait que sa vie avait basculé à jamais à cause de Joanna. Jamais plus il ne tomberait amoureux. Il n’était plus capable de nourrir ce genre de sentiment.
Mais d’un autre côté, il n’avait aucune envie de passer le restant de sa vie tout seul.
Et surtout, il désirait un enfant.
Il était donc grand temps de tourner la page. Grand temps de trouver une nouvelle épouse, à l’instar de Reece qui avait rencontré Alanna après avoir été éconduit par sa précédente fiancée.
— Tiens, tiens, je connais cet air-là, murmura Reece, brisant le silence qui s’était installé entre eux.
— Ah oui ? Et de quel air s’agit-il, je te prie ?
— De celui que tu prends quand tu t’apprêtes à me bombarder de questions juste après que je t’ai exposé un nouveau projet.
Richard sourit.
— Quelle perspicacité redoutable ! Tu as raison, j’aimerais te poser quelques questions… sur un de tes projets, certes, mais un projet que tu as déjà mené à bien l’an dernier. Si nous sortions sur la terrasse pour en discuter ?
— Tu es bien mystérieux, tout à coup, railla Reece en suivant son ami sur la terrasse baignée de soleil.
Chaque terrasse était décorée dans un style différent. Celle-ci était équipée d’un mobilier en fer forgé ivoire, le plateau de la table était de verre et des coussins en toile bleu pâle recouvraient les chaises. Richard tira une chaise et attendit que Reece soit installé en face de lui pour prendre la parole.
— J’ai décidé de me remarier, déclara-t-il sans ambages.
— C’est génial ! s’écria son ami. J’ignorais que tu voyais quelqu’un.
— Je ne vois personne. Mais j’espère bien rencontrer une femme dans les plus brefs délais dès que tu m’auras mis en relation avec la directrice d’Une femme pour la vie.
Les yeux de Reece s’arrondirent d’étonnement.
— Tu étais contre ce genre de démarche quand je t’en ai parlé.
— Disons plutôt que j’étais surpris, c’est tout.
Ce qui lui semblait tout à fait naturel. Jamais il n’aurait imaginé qu’un homme comme Reece ait un jour recours aux services d’une agence matrimoniale. Aussi était-il tombé des nues lorsque ce dernier, juste avant son mariage et alors qu’il avait choisi Richard comme témoin, leur avait confié, à Mike et lui, qu’il avait rencontré sa charmante et ravissante épouse par le biais d’un site Internet.
L’agence s’appelait Une femme pour la vie et sa mission consistait à mettre en relation des cadres et des chefs d’entreprise avec le genre de femmes qu’ils appréciaient. Manifestement, le fichier de l’agence regorgeait de séduisantes créatures désireuses de se marier. L’amour romantique n’était pas leur priorité ; ce qu’elles souhaitaient avant tout, c’était un engagement durable, sans prise de risque.
Parmi elles, nombreuses étaient celles qui avaient divorcé ou qui avaient connu une relation à long terme sans avoir pour autant trouvé le bonheur. Certaines occupaient des postes à responsabilités mais se disaient prêtes à mettre leur carrière entre parenthèses si elles trouvaient l’homme « idéal ».
— C’est Mike qui a critiqué ton initiative, reprit Richard. Mais à l’époque, il ne connaissait pas encore Alanna.
Grâce au ciel, Richard avait réussi à dissuader Mike d’exposer à Reece sa piètre opinion des femmes qui s’inscrivaient dans ce genre d’agences. A ses yeux, elles étaient des créatures cyniques et cupides, cherchant à mettre le grappin sur de richissimes hommes d’affaires dans le seul but de s’assurer un avenir doré. Combien de fois par la suite avait-il ressassé son point de vue auprès de Richard ?
Pourtant, quiconque avait la chance de faire la connaissance de la femme de Reece ne pouvait la ranger dans cette catégorie. D’où sa surprise quand Reece leur avait avoué qu’il l’avait rencontrée grâce à cette agence. Richard avait toujours cru que les deux tourtereaux s’étaient rencontrés lors d’une soirée mondaine. Après tout, Reece sortait beaucoup. Un homme aussi séduisant, aussi brillant que lui avait sans nul doute les plus belles femmes du pays à ses pieds.
Et quand Richard lui avait demandé, le jour même du mariage, ce qui l’avait motivé à s’adresser à une agence matrimoniale, Reece avait répondu de façon claire et pragmatique.
— C’était uniquement une question de temps. Je voulais une femme pour fonder une famille mais je n’avais aucune envie de me lancer dans le traditionnel jeu de la séduction, bien trop long et incertain à mon goût. Quand je désire acquérir une propriété dotée de critères précis, je demande à mon assistante de sélectionner quelques offres avant de m’y pencher à mon tour. J’ai trouvé ma femme en procédant de la même manière. J’ai fourni à l’agence une liste de critères et ils ont choisi plusieurs candidates potentielles que j’ai pu voir sur leur site Internet. Trois d’entre elles ont retenu mon attention. Il ne m’a fallu qu’un seul rendez-vous avec chacune pour savoir laquelle je voulais épouser.
Naïvement, Richard avait demandé à Reece s’il avait été victime du fameux coup de foudre. En entendant cela, Mike avait éclaté de rire.
— Reece se moque bien des grands sentiments, avait-il rétorqué avec une pointe de cynisme dans la voix. L’amour ne l’intéresse plus depuis que cette garce s’est jouée de lui. C’est la vérité, n’est-ce pas, Reece ?
Reece avait acquiescé sans hésiter. Il n’était pas question d’amour dans la relation qu’il entretenait avec Alanna, les choses avaient été claires dès le départ. Toutefois, il ne l’aurait pas épousée s’ils n’avaient pas éprouvé une forte attirance physique l’un pour l’autre.
Une forte attirance physique ?
C’était le moins que l’on puisse dire ! A plusieurs reprises, Richard avait eu l’occasion d’observer Reece et Alanna ensemble, avant et après leur mariage, et c’était comme si un courant électrique passait en permanence entre eux, une espèce d’onde sensuelle qui le laissait interdit.
Et lors d’un récent dîner chez les Diamond, Richard n’avait pu s’empêcher de remarquer le regard possessif de Reece posé sur son épouse, en pleine conversation avec son voisin de table… Il fallait bien l’admettre, Alanna était particulièrement en beauté ce soir-là, moulée dans une longue robe en satin blanc qui mettait en valeur chaque courbe de sa sculpturale silhouette. Inévitablement, tous les hommes assis autour de la table la dévoraient des yeux… y compris Richard.
Dieu merci, il n’était pas vraiment attiré par les grandes blondes au teint diaphane et aux yeux clairs. Non, il préférait les femmes plus voluptueuses, brunes et mates de peau.
Joanna était brune. Avec des yeux d’un noir profond et des courbes sensuelles à souhait.
Non pas qu’il recherchât un clone de Joanna. Grand Dieu, non ! En réalité, il espérait de tout cœur que la seconde Mme Richard Crawford n’aurait absolument rien en commun avec la première. Tout du moins en ce qui concernait sa personnalité et ses traits de caractère. Physiquement parlant, il avait toujours eu un faible pour les brunes plantureuses. Quand il se plongerait dans le fichier d’Une femme pour la vie, il écarterait d’office les grandes blondes squelettiques. La voix de Reece l’arracha à ses réflexions.
— Es-tu sûr de vouloir t’adresser à l’agence ?
— Sûr et certain.
— Dois-je en conclure que tu ne cours pas après l’amour ?
— Tes conclusions sont exactes.
— Tu veux donc faire un mariage de raison. Comme le mien.
— C’est ça.
Reece fronça les sourcils.
— Je ne suis pas sûr que tu apprécies ce genre de relation, Richard. Tu es un romantique dans l’âme.
— Plus maintenant, tu peux me croire.
L’amertume qui perçait dans sa voix parut surprendre Reece. Quoi de plus normal, au fond ? Celui-ci ignorait tout de la trahison de Joanna. Les hommes, fussent-ils les meilleurs amis du monde, se confiaient rarement ce genre de déboires.
— Je ne reviendrai pas sur ma décision, ajouta Richard d’un ton ferme.
— Puis-je te demander pourquoi tu as décidé de te marier ? insista Reece.
— Oh, il n’y a rien de secret là-dedans, mon vieux. J’ai juste besoin de compagnie. Dans mon quotidien comme dans mon lit.
— Tu pourrais te contenter d’une petite amie.
— Non, justement. C’est une femme qu’il me faut.
— Je commence à comprendre… C’est pour la banque, n’est-ce pas ? Ce serait bon pour ta carrière, c’est ça ?
Richard secoua la tête, sincèrement surpris par la remarque de son ami.
— Non, ça n’a absolument rien à voir avec la banque, je t’assure. J’ai envie de me marier, c’est tout. Je veux avoir ce que tu as, Reece : une jolie femme qui se réjouit d’être mon épouse et de porter mes enfants.
— J’ignorais que tu avais l’intention de fonder une famille.
— Pourquoi dis-tu ça ?
Reece haussa les épaules.
— Vous avez été mariés deux ans, Joanna et toi. Vous auriez eu tout le temps d’avoir un enfant.
— C’était ce que je souhaitais, en effet, répondit Richard en s’efforçant de ne pas paraître trop froid.
Reece fronça de nouveau les sourcils.
— Je te croyais heureux avec Joanna…
— Je l’étais, répondit sincèrement Richard — car ce n’était qu’après la mort de son épouse que la douloureuse vérité l’avait plongé dans le désespoir. J’étais fou amoureux d’elle. Mais elle n’est plus là, et je me sens terriblement seul, tu comprends ? J’ai envie de partager ma vie avec une femme. Ce que je ne veux pas, en revanche, c’est retomber dans le panneau des grands sentiments. J’ai déjà donné.
Reece hocha pensivement la tête.
— Je comprends. Je sais ce que tu as enduré.
— Tu es bien placé pour comprendre, non ? Je sais ce que tu ressentais pour Kristine. Et c’est précisément pour cela que tu t’es adressé à cette agence, n’est-ce pas ? Parce que tu l’aimais encore.
— Comme toi Joanna.
Richard s’abstint de le détromper. Il n’avait pas envie de se lancer dans de longues et pénibles explications.
— Bien, maintenant que tout est clair, je vais jeter un dernier coup d’œil à mon nouvel appartement de rêve, déclara-t-il en se levant. A propos, pourrais-je emménager avant la signature du contrat ?
— Installe-toi aujourd’hui, si le cœur t’en dit.
Richard n’était pas de nature impulsive mais tout allait tellement vite, aujourd’hui ! Il lança à son ami un regard espiègle.
— Tu sais quoi ? J’ai bien envie de te prendre au mot.
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Crawford. Or Richard a été clair : il est incapable d’éprouver de 'amour. En
revanche, il est prét a épouser Holly et 4 faire delle la mére de ses enfants.
Tentée, Holly s'interroge : saura-t-clle se satisfaire d’une union dans laquelle les
sentiments n’ont pas leur place ?

La demande de Nathan Wolfe, Anne McAllister

« Epouse-moi. » Il y a treize ans, Carin révait d’entendre ces mots de la bouche
de Nathan Wolfe. Nathan qu'elle aimait plus que tout. Nathan qui I'a quittée
aprés leur unique nuit d’amour, la laissant seule. .. et enceinte. Aujourd’hui,
pour Carin, ces mots résonnent comme une menace. Car, elle le sait, Nathan
ne veut I'épouser que pour faire valoir ses droits sur leur fille, Lacey...

Une vraie lune de miel, Hannah Bernard

Lorsque sa grand-mére adorée, trés malade, lui fait part de son veeu le plus
cher, Joanna tombe des nues. Car la vieille dame désire assister au mariage de
sa petite-fille avant de quitter ce monde ! Un souhait impossible a réaliser pour
Joanna qui vient juste de rompre avec Matt, son fiancé. A moins que ce dernier
consente & lui rendre un immense service...
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